
TITRE V. 

de temple, ou par ces ponts figurés sur lesquels 
on ne passe point; ce sont là des illusions qu’il 
n'est pas permis d'admettre dans la composi- 
tion dès jardins paysagers, et qui n’ont d’autre 
caractère que célui du ridicule. 

Les rives du lac artificiel doivent être peu 
élevées sur la plus grande partie de leur con- 
tour; les avantages de cette disposition sont 
évidents; d’abord, il y a moins de terre à dé- 
placer, et la dépense, toujours très lourde de 
quelque façon qu’on s’y prenne, est diminuée 
d'autant; ensuite les personnes qui se promè- 
nent en bateau sur le lac lorsque ses bords ont 
peu d’élévation, ne perdent rien de l'aspect du 
paysage, tandis qu’elles n'en voient rien ou 
presque rien, si les rivages du lac ont seule- 
ment quelques mètres au-dessus du niveau de | 
la surface de l’eau. 

Si l'on a profité de la masse considérable de 
terre déplacée par lecreusement du lac, et qu’on 
s’en soit servi pour former une colline artifi- 
cielle, cette colline devra être assez loin du lac 
et séparée de ses bords par assez d'objets diffe- 
rents, pour éloigner toute idee de relation en- 
tre l’un ei l’autre ; car si l'aspect de la colline 
rappelle de quelque manière qu'elle est l’ou- 
vrage de l’homme, et que les matériaux pour 
la former ont été pris à la place occupée par le 
lac, l’un et l’autre cessent aussitôt de faire il- 
lusion, et il n’est plus possible de les prendre 
pour des ornements naturels du paysage. 

Le lac, lorsqu'il vient d'être creuse et que 
Peau n’v à point encoreété amenée, paraît tou- 
jours avoir beaucoup au-delà de son étendue 
véritable; une fois rempli d'eau, il paraîtra 
sensiblement diminué. Cet effet d'optique tient 
uniquement à ce que le lac vide offre aux re- 
gards une surface creuse, concave, surface 
réellement plus grande que ne peut l'être la sur- 
face plane de l'eau, lorsque le lac en est rem- 
pli. Rien n’est plus facile que de se laisser 
prendre soi-même à cette illusion, et de se 
trouver désappointé en voyant combien le lac 
qui semblait si grand lorsqu'il était vide, paraît 
rapetissé dès qu'il est plein. 

Pour apprécier sans grande erreur leffet 
d'un lac avant d’en commencer le creusement, 
on marque ses contours avec des piquets, puis 
on ouvre d’abord quelques tranchées dans les- 
quelles on établit au moyen du niveau à bulle 
d’air des lignes de piquets dont le sommet est 
exactement à la même hauteur que doit attein- 
dre le niveau de l’eau du lac. L’apparence pers- 
pective de ces lignes de piquets donne une 
idée assez exacte de l’étendue apparente que 
doit avoir le lac terminé et rempli d’eau. 

* La prise d’eau du lac et son dégorgeoir doi- 
vent offrir une différence de niveau suffisante | 
pour que le lac puisse être aisément mis à sec, 
soit pour la pêche, soit pour le curage lorsqu'il 
est nécessaire. 

SECTION [IL — Chemins, allées, sentiers. 

Il est impossible de marquer d'avance par 
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| des piquets la place des divers genres de che- 
| mins et d’allées nécessaires dans le tracé d’un 
| jardin paysager; il y & toujours des mouve- 
ments artificiels de terrain à produire par des 
déblais et des remblais; les chemins ne peu- 
vent être définitivement dessinés sur le sol que 
quand ces travaux ont été exécutés. Aucun 
chemin, sentier ou passage n’est l'ouvrage de 
la nature; tous sont l'ouvrage de l’homme et 
quelquefois celui des animaux. La ligne droite 
est celle que les chemins suivent naturellement 
quand divers genres d'obstacles naturels ne s’y 
opposent pas, ou que le but auquel abounit le 
chemin n’est pas hors de vue. 

Les jardins dans le goût moderne rejettent 
| d’une manière absolue les allées en ligne droite; 
c'est à tort chaque fois que des motifs plausi- 
bles ne rendent pas raison de leurs détours. 
Aussi, les allées tortueuses sans motif sont-elles 
généralement négligées par ceux qui fréquen- 
tent le jardin; ils coupent au plus court à tra- 
vers les pièces de gazons, quand la chose est 
possible, plutôt que de s’assujettir à parcourir 
inutitement le double de l’espace nécessaire 
pour se rendre d’un point à un autre. Un che- 
min étant et ne pouvant être que l’ouvrage de 
l'homme, l’industrie humaine peut s’y montrer 
à découvert; ceux qui traversent le jardin 
paysager doivent être dessinés avec goût et tou- 
jours avec symétrie, leurs bords restant exac- 
tement parallèles entre eux sur toute la lon- 
gueur de leur parcours, quels que soient d’ail- 
leurs leur forme et le nombre de leurs circuits. 

$ 1*7. — Largeur et tracé des divers genres d’allées, 

Les allées d’un pare destinces au passage des 
voitures portent le caractère des routes ordi- 
naires dont elles ont la largeur et la solidité ; 
quand elles ne sont pas en ligne droite ou pres- 
que droite, elles n’admettent pas de détours 
aussi multipliés que peuvent l'être ceux des 
allées destinées seulement aux promenades à 
pied ; ces détours seraient dangereux dans les 
allées de ce genre, parce qu’ils ne permettraient 
pas aux piétons de voir venir d'assez loin dans 
une direction opposée, les cavaliers et les voi- 
tures, ce qui pourrait donner lieu à de déplo- 
rables accidents. Voici la largeur la plus con- 
venable pour les divers genres d’allées : 

Chemins pour les voitures. ,.. .. 5" à gm 

allées pour les piétons seulement... 2,50 à 4 

Sentiersse siens SOS ARR EAINNU 9 0: à 4,50 

Les sinuosités trop multipliées dans les allées 
| sont fatigantes et n’offrent aucune beauté réelle; 
elles ne sont supportables que dans le tracé des 
sentiers étroits, qui serpentent ordinairement, 
soit entre des rochers, soit dans les parties les 
moins praticables du jardin paysager, où les 
difficultés du terrain justifient suffisamment les 
détours que font ces sortes de sentiers. 
| Une allée de 300 mètres à un kilomètre de 
developpement, à travers un vaste pare, a bien 
plus de grâce quand elle se déploie en une 


